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Ne connaissez-vous pas du savon s

ayant un parfum semblable à celui de
certaines fleurs?

Ces savons sont parfumés avec l'es-
.sence de ces fleurs. - Il y a les savons à
la rose, à la violette, à l'héliotrope, etc.
Ces essences ertrent aussi dans la fabri-
cation de certaines liqueurs.

Beaucoup de fleurs sont employées en
médecine; nommez des fleurs médi-
cinales ? - Qu'en fait-on ? - R. Du thé,
des tisanes, des remèdes pour les ma-
ladies des yeux, etc.

Avec d'autres fleurs encore on fabrique
des couleurs pour teindre les étoffes.
Plus tard, je vous les ferai connaître.

Récapitulation.
Devoirs. L. c.

Dictées d'orthographe usuelle.

I. LES PETITS RUISSEAUX ET LES PETITS

ENFANTS.

Les petits ruisseaux font les grandes
rivières. Cela veut dire que les efforts
individuels font les grands résultats,
qu'il ne faut mépriser personne ni soi-
même, qu'il faut amasser goutte à goutte
les qualités morales, la science et le
savoir, parce que c'est faire acte d'hon-
nête homme que de s'efforcer de devenir
un brave homme et un homme éclairé.
L'avenir appartient aux écoliers.

Si tous les écoliers travaillent, l'avenir
du pays s'en ressentira. Les générations
nouvelles ajouteront à la gloire et au
bonheur de la patrie. C'en serait fait de
la nation si, pendant vingt ans, tous les
écoliers étaient des paresseux. C'est
donc être un mauvais citoyen que de ne
pas avoir, dès la petite école, l'amour du
devoir. (STAHL.)

Il. LES CANOTS D'ÉCORCE.

Ce n'est pas sans une certaine émotion
qu'on met pour la première fois le pied
dans ces fragiles embarcations, pour

'aventurer sur les grandes eaux des
leuves rapides et des lacs immenses du
Canada. Leur petite charpente est
frmée de lattes très minces assujetties à
leurs extrémités dans deux lisses servant
de bordage. On les recouvre d'écorces
de bouleau d'une ligne d'épaisseur
environ. Des filaments tirés de la racine
du cèdre, bois incorruptible, lient en-
semble les morceaux d'écorce. Les cou-
tures et tous les trous qui se forment
sont enduits de résine.

Ces canots sont de diverses dimen-
sions. Les petits ne portent que trois
hommes ; les plus gran ds peuvent en
recevoir vingt-quatre avec trois mille
cinq cents livres de marchandises. Ils
sont mis en mouvem ent avec des
pagaies, et, à cause de leur légèreté, on
peut leur imprimer une marche très ra-
pide. Une fois installés, les voyageurs
ne sont plus maîtres de changer de
position sans compromettre l'équilibre
du petit navire. (R. P. MARTrIN.)

I Il. UNE TOURMENTE DANS LES ALPES.

Terrible est la situation du mal-
heureux piéton lorsque, en traversant
lentement les neiges, il est tout à coup
surpris par une tourmente. D'en bas,
les gens des plaines admirent à leur
aise le météore. La cime du mont,
fouettée par le vent, semble fumer
comme un cratère ; les innombrables
molécules glacées que soulève la tem-
pête s'amassent en nuages qui tourbil-
lonnent au-dessus des sommets. Les
arêtes des contours paraissent moins

précises ; on croirait les voir flotter dans
l'espace; la montagne elle-même semble
vaciller sur son énorme base. Et, dans
cet immense tourbillon de la tempête
qui siffle sur les hautes cimes, que
devient le pauvre voyageur ? Les ai-
guilles de glace, lancées contre lui
comme des flèches, le frappent au visage
et menacent de l'aveugler ; elles pénè-
trent même à travers ses vêtements; en-


